SOCIÉTÉ 

£)ES  AMIS  DE  LA  CONSTI TUTION> 

SÉANTE  AUX  JACOBINS,  A PARIS, 


D I S C O U R S 

DE  MAXIMILIEN  ROBESPIERRE, 

Sur  le  parti  que  T Assemblée  Nationale  doit 
prendre  relativement  à la  proposition  de 
guerre , annoncée  par  le  pouvoir  exécutif;  ' 

) 

Prononcé  à la  Société,  le  i8  décembre  1791. 
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Messieurs, 


La  guerre  ! s’écrient  la  cour  et  le  ministère  ,et 
leurs  innombrables  partisans.  La  guerre  î réçéte 
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un  grand  nombre  de  bons  citoyens  , nrus  par  un 
sentiment  généreux , plus  susceptibles  de  se  livrer 
à Tenthousiasme  du  patriotisme  , qu’exercés  à 
méditer  sur  les  ressorts  des  révolutions  et  sur 
les  intrigues  des  cours.  Qui  osera  contredire  ce 
cri  imposant?  Personne  , si  ce  n’est  ceux  qui 
sont  convaincus  qu’il  faut  délibérer  mûrement , 
avant  de  prendre  une  résolution  décisive  pour  le 
salut  de  l’état , et  pour  la  destinée  de  la  constitu- 
tion , ceux  qui  ont  observé  que  c’est  à la  préci- 
pitation et  à I l’enthousiasme  d’un  moment  que 
sont  dues  les  mesures  les  plus  funestes  qui  aient 
compromis  notre  liberté  , en  favorisant  les  projets , 
et  en  augmentant  la  puissance  de  ses  ennemis  , 
qui  savent  que  le  véritable  rôle  de  ceux  qui  veulent 
servir  leur  patrie  , est  de  semer  dans  un  temps 
pour  recueillir  dans  un  autre , et  d’attendre  de 
l’expérience  le  triomphe  de  la  vérité. 

Je  ne  viens  point  caresser  l’opinion  du  moment, 
ni  flatter  la  puissance  dominante;  je  ne  viens  point 
non  plus  prêcher  une  doctrine  pusillanime , ni 
conseiller  un  lâche  système  de  foiblesse  et  d’iner- 
tie ; niais  je  viens  développer  une  trame  profonde 
que  je  crois  assez  bien  connoître.  Je  veux  aussi 
la  <"uerre,  mais  comme  fintérét  de  la  nation  la 
veut  : domptons  nos  eneemis  intérieurs,  et  mar- 
chons ensuite  contre  nos  ennemis  étrangers , si 
alors  il  en  existe  encore. 

La  cour  et  le  ministère  veulent  la  guerre  , et 
l’exécution  du  plan  qu’ils  proposent  ; la  nation 
ne  refuse  point  la  guerrq  , si  elle  est  néces- 
saire pour  acheter  la  liberté  : mais  elle  veut  la 
liberté  et  la  paix , s’il  est  possible , et  elle  repousse 
tout  projet  de  guerre  qui  seroit  proposé  pour 
anéantir  la  liberté  et  la  constitution  , mémo  sou! 
Je  prétexte  de  les  défendre»  ^ 
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C’est  sous  ce  point  de  vue  que  je  vais  discuter 
la  question.  Après  avoir  prouvé  la  nécessité  de 
rejetterla  proposition  ministérielle^  je  proposerai 
les  véritables  moyens  de  pourvoir  à la  sûreté  de 
i’état  et  au  maintien  de  la  constitution. 

Quelle  est  la  guerre  que  nous  pouvons  pré- 
voir ? Est'Ce  la  guerre  d’une  nation  contre  d’autres 
nations  , ou  d’un  roi  contre  d’autres  rois  P Non* 
c’est  la  guerre  des  ennemis  de  la  révolution  fran»* 
çoise  contre  la  révolution  Françoise.  Les  plus 
nombreux , les  plus  dangereux  de  ^ces  ennemis 
sont-ils  à Coblentz  ? Non  , ils  sont  au  milieu 
nous.  Pouvons-nous  craindre  raisonnablement 
d’en  trouver  à la  cour  et  dans  le  ministère  ? Je  ne 
veux  pointrésoudre  cette  question  : mais  puisque 
c’est  à la  cour  et  au  ministère  que  la  guerre  re- 
mettroit  la  direction  suprême  des  forces  de  l’état 
et  les  destins  de  la  liberté , il  faut  convenir  que 
la  possibilité  seule  de  ce  mallieur  doit  être  m ûre- 
ment pesée  dans  les  délibérations  de  nos  repré- 
sentans. 

Quand  nous  touchons  visiblement  au  dénoue- 
ment de  toutes  les  trames  funestes  ourdies  contre 
la  constitution , depuis  le  moment  où  ses  pie-  ^ 
miers  fondemens  furent  posés  jusqu’à  ce  jour  ^ 
il  est  temps  sans  doute  de  sortir  d’une  si  longue 
et  si  stupide  léthargie  , de  jeter  un  coup-d’œil 
sur  le  passé  , de  le  lier  au  présent , et  d’appréciet 
notre  véritable  situation, 

La  guerre  est  toujours  le  premier  vœu  d’urt 
gouvernement  puissant  qui  veut  devenir  plus 
puissant  encore.  Je  ne  vous  dirai  pas  que  c’est 
pendant  la  guerre  que  le  ministère  achèvé  d’épui- 
ser ie  peuple  et  de  dissiper  les  finances  , qu’il 
couvre  dun  voile  impénétrable  ses  déprédations 
et  ses  fautes  ; je  vous  parlerai  de  ce  qui  touche 
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plus  directement  encore  le  plus  cher  de  nos  in- 
térêts. C’est  pendant  la  guerre  que  le  pouvoir 
exécutif  déploie  la  plus  redoutable  énergie  , et 
qu’il  exerce  une  espèce  de  dictature  qui  ne  peut 
qu’effrayer  la  liberté  naissante  ; c’est  pendeait  la 
guerre  que  le  peuple  oublie  les  délibérations  qui 
intéressent  essentiellement  ses  droits  civils  et 
politiques  , pour  ne  s’occuper  que  des  événeinens 
extérieurs,  qu’il 'détourne  son  attention  de  ses 
législateurs  et  de  ses  magistrats , pour  attacher 
tout  son  intérêt  et  toutes  ses  espérances  à ses 
généraux  et  à ses  ministres  , ou  plutôt  aux  géné- 
raux et  aux  ministres  du  pouvoir  exécutif.  C’est 
pour  la  guerre  qu’ont  été  combinées  , par  des 
nobles  et  par  des  ofiiciers  militaires  , les  disposi- 
tions trop  peu  commues  de  ce  code  nouveau  , qui, 
dés  que  la  France  est  censée  en  état  de  guerre , 
livre  la  police  de  nos  villes  frontières  aux  coin- 
inandans  militaires  , et  fait  taire  devant  eux  les 
lois  qui  protègent  les  droits  des  citoyens.  C’est 
pendant  la  guerre  que  la  même  loi  les  investit 
du  pouvoir  de  punir  arhitraireinent  les  soldats. 
C’est  pendant  la  guerre  que  l’habitude  d’une  obéis- 
sance passive  , et  i’entliousiasme  trop  naturel 
pour  les  chefs  heureux  , fait , des  soldats  de  la  pa- 
trie 5 les  soldats  du  monarque  ou  de  ses  généraux. 
Dans  les  temps  de  troubles  et  de  factions , les 
chefs  des.  armées  deviennent  les  arbitres  du  sort 
de  leur  pays  , et  font  pencher  la  balance  en  fa- 
veur du  parti  qu’ils  ont  embrassé.  Si  ce  sont  des 
Césars  ou  des  Cromv/ehs  , ils  s’emparent  eux- 
mémes  de  l’autorité.  Si  ce  sont  des  courti- 
sans sans  caractère  , nuis  pour  le  bien  , mais 
dangereux  lorsqu’ils  veulent  le  mal  , ils  re- 
yiennent  déposer  leur  puissance  aux  pieds  de 
igiir  maître /et  l’aident  à reprendre  un  pouvoir 
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arbitraire,  à cônclition  d’étre  ses  premiers  valets.* 
A Rome , quand  le  peuple  , fatigué  de  la  tyran- 
nie  et  de  Forgueil  des  patriciens  , réclamoit  ses 
droits  par  la  voix  de  ses  tribuns , le  sénat  déclaroit 
la  guerre;  et  le  peuple  oiiblioit  ses  droits-  et  ses 
injures  pour  voler  sous  les  étendards  des  patri* 
ciens  , et  préparer  des  pompes  triomphales  à ses 
tyrans.  Dans  des  temps  postérieurs  , César  et 
Pompée  faisoient  déclarer  la  guerre  pour  se 
mettre  à la  tête  des  légions  , et  revenoieiit  asser- 
vir leur  pairie  avec  les  soldats  qu’elle  avoit  armés. 
Vous  n’étes  plus  que  les  soldats  de  Pompée, 
et  non  ceux  de  Rome  ,,  disoit  Caton  aux  Romains 
qui  avoient  combattu,  sous  Pompée , pour  la  cause 
de  la  république.  La  guerre  perdit  la  liberté  de 
Sparte  , dès  quelle  porta  ses  armes  loin  de  ses 
frontières.  La  guerre  , liabilement  provoquée  et 
dirigée  par  un  gouvernement  perfide , fut  l’écueil 
le  plus  ordinaire  de  tous  les  peuples  libres. 

Ce  n’est  point  ainsi  que  raisonnent  ceux  qui , 
impatiens  d’entreprendre  la  guerre  , semblent  la 
regarder  comme  la  source  de  tous  les  biens  ; car 
il  est  bien  plus  facile  de  se  livrer  à rentbousiasme, 
.que  de  consulter  la  raison.  Aussi  croit-on  déjà 
voir  le  drapeau  tricolor  planté  sur  le  palais  des 
empereurs  , des  sultans , des  papes  et  des  rois  : 
-ce  sont  les-  propres  expressions  d’un  écrivain, 
-patriote,  qui  a adopté  le  système  que  je  combats. 
.D’autres  assurent  que  nous  n’aairons  pas  plutôt  dé- 
claré la  guerre^cjue  nousverrons  s’écrouler  tous  les 
trônes  à la  fois.  Peur  moi  , qui  ne  puis  m’em- 
^ pécher  de  m’appercevoir  de  la  lenteur  des  pro- 
grès de  la  liberté  en  Francé , j’avoue^  que  je  ne 
crois  point  encore  à celle  des  peuples-  abrutis 
et  enchaînés  par  le  despotisme.  Je  crois  autant 
que  personne  aux  prodiges  que- peut  opérer  fe 
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courage  d’un  grand  peuple  qui  s’élance  à la 
conquête  de  la  liberté  du  monde  ; mais  quand 
je  fixe  les  yeux  sur  les  circonstances  réelles  où 
nous  sommes  ; lorsqu’à  la  place  de  ce  peuple 
|e  vois  la  cour  , et  les  serviteurs  delà  cour;  lors- 
que je  ne  vois  qu’un  plan  imaginé  , préparé  , 
conduit  par  des  courtisans  ; lorsque  j’entends 
débiter  avec  emphase  toutes  ces  déclamations 
sur  la  liberté  universelle  , à des  hommes  pourris 
dans  la  fange  des  cours  , qui  ne  cessent  de  la 
colomnier , de  la  persécuter  dans  leur  propre 
pays  ; alors  je  demande  au  moins  que  l’on  veuille 
bien  réfléchir  sur  une  question  de  cette  impor- 
tance. 

Si  la  cour  et  le  ministère  ont  intérêt  à la  guerre  , 
vous  allez  voir 
la  donner. 

Quel  étoît  le  premier  devoir  du  pouvoir  exé- 
cutif? N’étoit-ce  pas  de  commencer  par  faire 
tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  la  prévenir  ? Qui 
peut  doutèr  que  si  sa  fidélité  à la  constitution 
eut  été  clairement  manifestée  à ses  amis  , à ses 
partisans  , aux  parens  du  roi , aucun  d’eux  n’eût 
conçu  le  projet  de  faire  la  guerre  à la  nation 
françoise , qu’aucun  petit  prince  d’Allemagne , 
qu’aucune  puissance  étrangère  , n’eût  été  tentée 
de  les  protéger  ? Mais  qu’a-t-il  fait  pour  les  con- 
tenir ? Il  a favorisé  pendant  deux  années  les  émi- 
grations et  l’insolence  des  rébelles.  Qu’ont  fait  les 
ministres , si  ce  n’est  de  porter  des  plaintes  amères 
à rassemblée  sur  toutes  les  précautions  que  la 
juste  défiance  des  municipalités  et  des  corps  ad- 
ministratifs avoit  prises  pour  mettre  une  digue 
au  torrent  des  émigrations  et  de  l’exportation  de 
nos  armes  et  de  notre  numéraire  ? Qu’ont  fait 
leurs  partisans  déclarés  dans  l’assemblée  cons- 


qu  iis  n ont  rien  négligé  pour  nous 
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tîtuante  , si  ce  n’est  de  s’opposer  de  toutes  leurs 
forces  à toutes  les  mesures  proposées  pour  les 
arrêter?  N’est-ce  pas  le  pouvoir  exécutif  qui,  sur 
la  lin  de  cette  assemblée  , a provoqué,  par  sa  re- 
commandation expresse  , et  obtenu  par  le  crédit 
de  ses  affidés,  la  loi  qui  les  a encouragées  et  por- 
tées à l’excès  /en  leur  accordant  à la  fois  la  liberté 
la  plus  illimitée , et  la  protection  la  plus  écla- 
tante ? Qu’a-t-il  fait  lorsque  l’opinion  publique, 
réveillée  par  l’excès  du  mal , fa  forcé  à rompre 
le  silence  , sans  le  tirer  de  son  inaction?  De  vaines 
lettres  où  respire  l’affection  la  plus  tendre  et  la 
plus  vive  reconnoissance  , où  on  réprimande  les 
factieux  du  ton  le  plus  encourageant;  des  procla- 
mations ambiguës  , où  les  conspirateurs  armés 
contre  la  patrie  , où  les  cliefs  militaires  transfuges 
sont  traités  avec  une  indulgence  et  un  intérêt  qui 
contrastent  singulièrement  avec  les  signes  de  res- 
sentiment et  de  colère  prodigués  par  les  ministres 
aux  citoyens  et  aux  députés  du  peuple  les  plus 
zélés  pour  la  cause  piAlique  , mais  qui  répond 
parfaitement  au  zèle  avec  lequel  les  rébelles  se  dé- 
clarent les  champions  de  la  noblesse  et  de  la  cour» 
A-t-on  pu  obtenir  des  ministres  qu’ils  remplaças-^ 
senties  officiers  déserteurs  , et  c]ue  la  patrie  cessât 
de  payer  les  traîtres  qui  méditoient  de  déchirer 
son  sein?  A l’égard  des  puissances  étrangères  ^ 
que  signifie  d’abord  ce  secret  impénétrable  que  le 
ministre  Montmorin  affecte  avec  l’assemblée  na- 
tionale ? Ensuite  le  départ  du  roi  ; ensuite  cette  co- 
médie ridicule , où  on  fait  rendre  à tous  ces  princss 
des  réponses  équivoques  , et  toutes  contraires 
aux  droits  de  la  souveraineté  nationale  , trop 
grossièrement  concertées  avec  la  cour  des  Tuile- 
ries ? Que  signibe  encore  cette  presque  certitude 
de  1 eurs  intentions  pacifiques  que  donne  le  même 
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tnimstre , moment  où  il  s’âglssoit  de  laisser 
un  libre  cours  aux  émigrations  ? Ensuite  la  dé- 
claration de  leurs  desseins  hostiles  , et  ces  pro- 
clamations menaçantes  , et  ces  confidences  pu- 
bliques que  se  font  des  cours  impériales  et  les 
princes  d’Allemagne  de  leurs  proj ets  sur  la  France  ; 
et  le  départ  du  ministre  équivoque  et  mystérieux  , 
qui  se  retire  sans  rendre  aucun  compte , au  mo- 
ment où  la  défiance  de  la  nation  entière  semble 
enfin  éveillée  sur  sa  conduite.  Enfin  la  nouvelle 
législature , cédant  au  cri  général  de  la  nation  , 
prend  des  mesures  sages  et  nécessaires  pour 
éteindre  le  foyer  de  la  rébellion  et  de  la  guerre 
pour  dissiper  et  punir  les  rébelles  ; elles  sont 
annullées  par  le  royal  ; on  substitue  à la 

volonté  générale  de  bénignes  et  inconstitution- 
nelles proclamations  , qui  ne  peuvent  en  imposer 
à ceux  qui  se  déclarent  les  défenseurs  de  l’autorité 
royale.  Ensuite  on  propose  de  déclarer  la  guerre. 
Une  loi  qui  ôte  des  appointernens  et  des  fonctions 
publiques  à des  traîtres  armés  contre  leur  patrie  ; 
une  loi  qui  montre  à des  chefs  de  conspiration 
un  châtiment  tardif,  s’ils  ne  rentrent  dans  le 
devoir  ; cette  loi , qui  fait  grâce  à des  crimes  déjà 
commis,  paroît  trop  dure  et  trop  cruelle;  et  pour 
leur  épargner  cette  disgrâce , on  aime  mieux 
attirer  sur  la  nation  toutes  les  calamités  de  la 
guerre.  Quelle  clémence  , juste  ciel  ! et  quelle 
humanité  I Comment  croire  , après  cela  , c^ue 
c’est  contr  eux  que  celte  guerre  sera  dirigée? 

Avant  de  la  proposer,  il  falloit  non-seuLement 
faire  tous  ses  effoi'ts  pour  la  prévenir , mais  encore 
user  de  son.  pouvoir  pour  maintenir  la  paix  au- 
dedans  ; et  les  troubles  éclatent  de  toutes  parts  ; 
et  c’est  la  cour , c’est  le  ministère  qui  les  fomente.:: 

Les  prêtres  séditieux  sont  les  auxiliaires  et  les 
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iàlliès  cle^  tébelies  transfuges.  L’impunité  dont 
ils-  jouissoient  , les  encouragemens'  qu’ils  rece^ 
voient,  la  malveillance  qui  abandonnoit  ou, 
persécntoit  les  prêtres  çoustiîuiionnels  , coin- 
inençoit  à allumer  le  fiaiiibeau  da  la  fliscorde 
et  du  fanatisme  : nu  décret  provoqué  par  le 
salut  public  alicit  réprimer  ceu^i  qui  troubloient 
l’ordre  public  au  nom  du  ciel  ; mais  vous  les 
couvrez  de  votre  égide  ; vous  présentez  d’une  main, 
îa  déclaration  de  la  guerre , de  l’aurre  le  ^jeto  qui 
anéantit  cette  loi  nécessaire  ; et  vous  nous  préi* 
parez  à la  fois  la  guerre  étrangère , civile  et  reli- 
gieuse. 

A quels  signes  plus  cêrtaiiis  péüt-on  recenuoltro 
une  trame  ourdie  par  les  ennemis  de  notre  liberté  d 
Il  faut  acliever  de  la  développer  , en  déterminant 
avec  plus  de  précision  son  véritable -ob’eti 

Veulent-ils  ensanglanter  la  France^  pour  rétabllf 
l’ancien  régime  dans  toute  sa  difformité?  Non,  Ils 
savent  bien  qu'une  telle  entreprise  setost  trop 
diflicile;  et  les  chefs  de  la  faction  dominante 
n’cnt  aucun  intérêt  de  faire  revivre  ceux  des  abus 
de  l’ancien  régime  qui  les  contrarioient.  Ils  ne 
Veulent  , dans  i’état  actuel  des  choses  , cTautres 
changemens  que  ceux  qu’exigent  leiir  intérêt  per- 
sonnel et  leur  ambition.  Ce  projet  n’est  pins  un 
mystium  pour  ceux  qui  ont  observé  avec  quelqti’at- 
tendon  la  conduite  et  les  discours  des  ageiis  dû 
cette  cabale , pour  ceux  qui  les  ont  entendu  insi- 
nuer depuis  long-tenips,  que  pour  obtenir  la  paix  et 
îîapprocher  tous  les  partis  > il  ne  s’agiroit  que  de 
traii.siger , comme  de  rétablir  la  noblesse  et  d’éta-^ 
blirune  chambre  haute , composée  de  nobles  ^ et 
même  d’hommes  des  communes  , à qui  le  roi  con- 
féreroit  la  noblesse  en  les  y admettant.  Et  pour- 
quoi^ en  effet , le  peuple  montreroit-il  beaucoup 
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de  répugnance  pour  ces  modifications  de  lacté 
constitutionnel  V Que  lui  importent  de  vains  til  res? 
Que  lui  importe  (|ue  iautorité  suprême  soit  par- 
tagée entre  le  monarque  et  la  noblesse?  Il  est 
vrai  que  les  principes  de  l’égalité  seront  anéantis  ; 
il  est  vrai  qu’avec  le  despotisme  et  1 aristocratie 
ressusciiés  sous  d’autres  iormes,  renaîtront  toutes 
les  injustices  et  tous  les  abus  qui  oppriment  un 
peuple  avili  ; il  est  vrai  que  les  premières  bases  de 
la  constitution  étant  renversées,  et  le  patriotisme 
terrassé  par  cette  honteuse  défaite , l’esprit  public 
et  la  liberté  sont  nécessairement  perdus.  Mais 
enfin,  en  ne  lui  présentant  d’abord  que  des  arti- 
cles qui  ne  paroitront  pas  compromettre  directe- 
tement  son  existence , en  paroissant  même  lui 
garantir  quelques  avantages  particuliers , tels  que 
la  suppression  de  quelques  monstrosités  l.eo- 
clales  et  des  dîmes  , on  espère  qu’il  se  prêtera  d’au-^ 
tant  plus  facilement  à cette  infâme  composition, 
qu’on  aura  pris  soin  de  le  ruiner,  de  le  découra- 
ger , de  raffamer  par  l’accaparement  du  numé- 
raire , des  subsistances  , et  par  tous  les  moyens 
que  larisiocratiena  cessé  de  prodiguer  depuis  le 
commencement  de  cett^e  révolution.  Cependant, 
pour  arriver  à ce  but,  du  point  ou  on  etoit  , il  y 
avoit  un  grand  intervalle  à franchir  ; il  falloit 
au-debors"  des  menaces  de  guerre  , et  une  armée 
de  contre-révolutionnaires  , pour  transiger  avec 
eux  ; il  falloit  au-dedans  un  parti  puissant  pour 
donner  aux  rébelles  une  importance  quils  nau- 
roient  jamais  eue,  en  divisant  la  nation  et  en  pré- 
parant le  succès  de  leurs  projets  perfides.  Delà 
la  protection  accordée  par  le  ministère  aux  ccntre- 
révolutionnaires  , et  sa  conduite  ténébreuse  co^-^ 
certée  avec  les  puissances  étrangères  : de  là  , d un 
autre  côté , le  système  suivi  mettre  dans  l exé- 
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-cution  des  décrets  une  lenteur  meurtrière  , de 
nu  ntrcr  en  tout  une  prédilection  coupable  pour 
les  ennemis  hypocrites  ou  déclarés  de  la  constitu- 
tion , qui  les  encourageoit  à se  rallier  contre  la 
liberté;  de  là  cette  affectation  de^prendre  sous  sa 
sauve-garde  les  intérêts  des  prêtres  factieux,  d a- 
hord  foibles  et  impuissans  ; de  là  cet  arrêté  du 
département  de  Paris  , appuyé  et  converti  enloix 
pi  rle  parti ministérieldei’assemblee  constituante, 
qui.  en  offrant  aux  prêtres  réiractaires  des  églises  , 
en  les  invitant  à reprendre  leurs  lonctioiis , divisa 
le  peuple  entre  les  anciens  et  les  nouveaux  pas- 
teurs ; delà  cet  autre  arrêté  des  membres  du  même 
directoire  , connu  par  sa  complaisance  pour  la 
cour,  qui  défend  ouvertement  la  cause  des  prê- 
tres séditieux  contre  rassemblée  nationale  même , 
et  contre  le  vœu  de  tous  les  patriotes  ; de  là  la 
conduite  de  plusieurs  corps  administratifs  qui 
ont  déjà  ensanglanté  leur  patrie , et  fait  triompher 
le  fanatisme  et  l’aristocratie  dans  plusieurs  con- 
trées , parleur  partialité  déclarée  en  faveur  de  ces 
mêmes  prêtres  ; delà  cette  lettre  periide  écrite 
par  le  ministre  Lessart  à tous  les  départemens , 
pour  y attiser  le  feu  des  dissensions  religieuses- 
€t  politiques;  dans  le  temps  même  où  on  se  pro- 
posoit  de  nous  donner  la  guerre  étrangère , sous 
le  prétexte  de  consulter  le  vœu  du  peuple  sur  le^ 
décret  rendu  par  ses  représentaiis  i démarche 
inconstitutionnelle  et  dangereuse,  qui  seroit  déjà 
punie  comme  un  crime  de  lèze-nation  dans  un 
pays  où  les  crimes  ministériels  poiirroient  être 
punis.  Pour  assurer  le  projet  de  cette  négociation 
que  l’on  se  propose  d’arracher,  au  milieu  des  trou- 
bles , àlalassitudede  la  nation,  il  faüoitencore avi- 
lir l’assemblée  nationale  législative,  afin  de  dispo- 
ser la  nation  àadopterle  sys^téme  aristocratique^es; 
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deux  chambres  , en  la  dégoûtant  de  îa  représen- 
tation actuelle.  Pour  l’avilir,  ce n’étoit  point  asseia 
dé  la  faire  calomnier  [pat  tous  les  échos  du  mi- 
?iistére  et  des  iiiirigans  de  hancienne  législature, 
qui  en  sont  les  conseils  et  les  complices  ; il  falloit 
-faire  ensorte  qu’elle  parût  s’avilir  elle -même  , 
par  i’iiiiiuence  de  ce  parti  anti -national  qu’elle 
recèle  dans  son  sein , qui  tantôt  lui  arrache  la  ré- 
vocation de  scs  plus  patriotiques  décrets  , tantôt 
l’outrage  dans  ses  membres  les  plus  zélés  pour  la 
cause  publique,  et  toujours  la  livre  à un  tumulte 
indécent , dont  les  députés  de  la  noblesse  et  du 
clergé  n’auroient  osé  donner  l’exemple  dans  la 
première  législature  ; il  falloit  fcrnier  ces  comités 
criminels  , où  les  vils  agens  de  la  cour  vont  mé- 
diter chaque  jour  régulièrement  les  moyens  de 
pMorter  le  ieiidemain  de  nouveaux  coups  à la  li- 
berté ; et  '\*ous  savez  si  l’on  y a réussi. 

Sans  doute  il  suffit  à la  nation  de  voir  une 
trame  coupable  , pour  deviner  que  le  but  ne  peut 
qu’eu  être  funeste  ; et  en  divulgant  ici  le  proiet 
favori  des  ennemis  dé  la  liberté,  je  les  place  diuis. 
fa  situation  la  plus  favorable;  car  ce  projet,  tout 
coupable  qu’il  est  , n’est  pas  plus  effrayant  que 
cette  contre-révolution  complette  dont  les  force- 
nés é qui  ne  sont  point  initiés  , ont  l’extravagance 
de  nous  menacer,  Gepenéant  j'ai  cru  devoir  à la 
nation , dans  la  plus  décisive  de  toutes  les  crises  , la 
publication  de  tout  de  tout  ce  qu’une  douloureuse 
expérience  et  des  indices  frappans  m’ont  appris dea 
projets  de  ses  ennemis.  Je  jure  , par  îa  liberté , que 
mo'  et  plusieurs  autres  avons,  entendu  des  membres 
ci-devant  nobles  , qui  prétentlcient  au  titre  de 
patriotes,  proposer  cette  idée  de  chambre  baiiip 
et  de  négociation  avec  les  émigrans;  je  jure  que 
lélie  étoh  ropiîiion  €|uaYoieitt  de  leurs  dessein^ 
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les  députés  connus  par  leur  attacîieinent  inva- 
riable aux  premiers  principes  de  la  constitution. 

On  peut  se  rappeler  que  M.  Petion  , dans  sa. 
lettre  à ses.coinmettans , et  à l’époque  la  plu désas- 
treuse de  la  révolution , annonçoit  d’avance  à la 
nation  ce  projet  coupable  de  la  coalition  qui  dés- 
honora les  derniers  tems  de  la  première  législature. 
Ce  projet  étoit  celui  de  ce  qu’on  appeloit  la  mino- 
rité de  la  noblesse  presqu’entière  , qui  auroit  dé- 
menti toutes  ses  habitudes  et  toute  son  éducation , 
si  elle  n’avoit  pas  spéculé  sur  la  révolution  de  la 
France,  comme  elle  spéculoit  sur  les  révolutions  de 
la  cour.C’étoit  celui  des  nobles  fondateurs  du  club 
de  1789;  c’étoit  celui  de  ces  ci-devant  nobles  et  de 
ces  ci-devant  patriotes , qui  ont  si  long-temps  édi- 
fié ette  société  même  par  les  sublimes  élans  de 
leur  patriotisme  ; celui  de  tous  les  hommes  de  cette 
caste  , qui  ont  cru  qu’il  valoit  mieux  poursuivre 
la  fortune  en  France  , au  sein  des  troubles  et  des 
intrigues  , que  de  l’aller  chercher  à Coblentz. 
Déjà  la  partie  de  cette  faction  qui  agitoit  l’assem- 
blée constituante  , tout  en  reconnoissant  les 
principes  généraux  de  l'égalité  , a préparé  , au- 
taiÎFq^  les  circonstances  le  permettoient , l’exé- 
cution de  ce  projet  , par  l’altération  des  décrets 
constitutionels.  Elle  Peut  avancée  beaucoup  plus, 
si  elle  avoit  pu  vaincre  l’opiniâtreté  de  quelques 
hommes  qu'il  étoit  impossible  de  forcer  à un 
accommodement  sur  les  droits  du  peuple,  et  s’il 
n’avoit  fallu  du  temps  pour  fortifier  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  constitution.  Dou- 
tez - vous  encore  que  le  gouvernement  veuille 
porter  atteinte  à la  constitution  ? Je  vais  vou^ 
en  donner  une  démonstration  complette.  Si  le 
ministère  veut  la  constitution  telle  quelle  est, 
pourquoi  donc  s’est-il  formé  ; sous  ses  auspic^, 
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tin  parti  dit  ministeriel,  qui  déclare  une  guerre 
t>uverte  aux  patriotes  ? Puisque  les  patriotes , 
aujourd’hui  que  la  constitution  est  terminée  , ne 
demandent  autre  chose  que  l’exécution  fidèle 
des  loix  nouvelles , puisque  tel  est  l’objet  unique 
de  leur  surveillance  , de  le^urs  sollicitudes  , de 
leurs  continuelles  réclamations  , le  ministère  et 
ses  partisans  doivent  être  d’accord  avec  eux  , 
e=t  il  ne  doit  y avoir  qu’un  seul  parti  parmi 
ceux  qui  se  disent  patriotes  et  défenseurs  de  la 
constitution.  Pourquoi  donc  voyons  - nous  ces 
ministériels  poursuivre  les  autres  avec  une  ani- 
mosité que  ne  montrent  pas  meme  les  aristo- 
crates déclarés?  Pourquoi  l’assemblée  législative, 
qui  ne  renferme  aucun  député  de  corporations 
privilégiées,  composée  d hommes  qui  tous  ont 
juré  de  maintenir  la  constitution  , présente-t-elle 
l’aspect  de  deux  armées  ennemies,  plutôt  que 
du  sénat  de  la  France  ? Pourquoi  une  portion  des 
représentans  veulent-ils  anéantir  eux-mémes  l’as- 
semblée  dont  ils  sont  membres  ?Pourquoi  le  prin- 
cipal emploi  des  écrivains  périodiques , voués  au 
gouvernement  , est  il  de  diffamer  les  députés 
connus  par  leur  civisme  ? Pourquoi  cette  même 
faction  s’applique-t-elle  avec  un  acharnement 
atroce,  à calomnier  et  à dissoudre  les  sociétés 
des  amis  de  la  constitution  ? Tous  ces  gens- 
là  ne  veulent  donc  pas  la  constitution  telle  quelle 
esc  ; iis  ne  veulent  pas  une  représentation  nationale 
Unique  , fondée  surfégaiité  des  droits?  Or  puis- 
qu’ils se  rallient  ouvertement  sous  l’étendard  de  la 
cour  ‘et  du  ministère  , puisque  c’est  la  cour  et  le 
ministère  qui  les  inspirent,  qui  les  caressent  et 
qui  les  emploient , il  est  donc  clair  que  la  cour 
et  le  ministère  veulent , sinon  renverser,  au  moins 
ehanger  la  constitution.  'Or,,  qu«l  peut  être  ce 
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cliangement , si  ce  n’est  quelque  chose  de  sein- 
blable  du  moins  à ce  projet  de  transaction  que 
je  vous  ai  déjà  indiqué  ? Mais  concevez-vous  que 
la  cour  puisse  adopter  une  mesure  aussi  décisive 
que  la  guerre,  sans  la  rapporter  à Texécution  de 
son  système  favori  ? Non.  La  cour  vous  tend 
donc  un  piège  en  vous  la  proposant  : ce  piège 
est  si  visible  , que  tous  les  patriotes  qui  ont 
adopté  le  système  que  je  combats  , ont  eu  besoin 
de  se  rassurer  eux-mémes  en  se  persuadant  que 
k cour  ne  vouloir  pas  sérieusement  la  guerre  , 
qu’elle  chercheroit  les  moyens  de  s’en  dispenser, 
après  l’avoir  proposée. 

Mais  quand  je  n’aurois  pas  prouvé  le  contraire 
par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , ne  suffit  - il 
pas  de  voir  tous  les  moyens  qu’elle  emploie  pour 
diriger  l’opinion  publique  vers  ce  parti  ? Ne  suffit- 
il  pas  d’entendre  tous  ces  cris  de  guerre  que 
poussent  à la  fois  tous  les  ministériels  , tous  les 
-écrivains  périodiques  qui  lui  sont  vertdus  , de 
lire  les  pamphlets  prodigués  contre  ceux  qui 
défendent  l’opinion  contraire  ? Ne  suffit-il  pas 
de  se  rappeler  qu’au  sein  même  de  l’assemblée 
nationale  , le  ministre  de  la  guerre  s’est  permis 
d’accuser  les  patriotes  qui  ne  la  veulent  pas^, 
pour  voir  quelle  s’est  mise  elle- même  dans  l’im- 
possibilité de  ne  point  la  faire  ? La  cour  l’a  tou  jours 
voulue  ; elle  la  veut  encore  : mais  elle  vou- 
loit  attendre  le  moment  favorable  quelle  pré- 
paroit  pour  la  déclarer , et  vous  la  donner  de 
la  manière  la  plus  convenable  à ses  vues  ; il  fal- 
loit  attendre  que  les  émigrations  eussent  grossi 
les  forces  des  rébelles  , et  que  les  puissances 
éti'angères  eussent  concerté  leurs  mesures  i à 
cet  égard  ; il  a fallu  parer  -ensuite  le  décreft 
sévère  qui  eût  pu  décourager  et  flétrir  les 
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émigrés  ; mais  en  même-temps  il  faMoit  se  don- 
ner bien  de  garde  de  les  laisser  les  premiers 
attaquer  nos  frontières  , car  après  les  plaintes 
qui  s’étoient  élevées  de  toutes  parts  sur  la  ( en- 
duite ou  ministre  de  la  guerre  , après  la  dernière 
marque  de  protection  donnée  aux  émigrés  , la 
nation  lui  aiiroit  imputé  cette  attaque  ; elle  au- 
roit  reconnu  la  perfidie  ; et  dans  les  transports 
de  son  indignation,  elle  eût  déployé  une  énergie 
qui  l’eût  sauvée.  Il  lailoit  avoir  l’air  de  provoquer 
ensuite  , par  une  vaine  proclamation , la  ven- 

feance  nationale  contre  ces  mêmes  hommes  que 
onprotégeoit  même  contre  îa  juste  sévérité  des 
ioix  ; il  failoit  avoir  la  guerre, et  en  même-temps 
la  coniiance  de  la  nation , qui  pouvoit  donner 
les  moyens  de  la  diriger  impunément  vers  le  but 
de  la  cour.  Mais  pour  couvrir  ce  qu’un  chan- 
gement si  brusque  et  une  conduite  si  contradic- 
toire , en  apparence , pouvoient  présenter  de  sixs- 
pect  , la  bonne  politique  exigeoit  que  l’on  fit 
solliciter  la  démarche  décisive  par  rassemblée 
nationale.  On  a déjà  préparé  ce  coup  , en  faisant 
provoquer,  par  des  députés  ministériels  , le  mes- 
sage que  rassemblée  législative  trompée  a envoyé 
au  roi , en  abandonnant  ses  propres  principes 
pour  entrer  , sans  s’en  appercevoir , dans  le  plan 
de  la  cour.  Elle  a voulu  encore  , que  les  citoyens 
eux-mémes  parussent  devancer  son  propre  vœu; 
et  en  même-temps  qu’elle  refusoit  des  armes 
aux  gardes  nationales  , elle  mettoit  tout  en 
oeuvre  pour  faire  desirer  îa  guerre  à la  nation  ; 
il  n’est  pas  meme  de  petits  moyens  qu’elle  n’ait 
employés  pour  exciter  l’enthousiasme  dont  elle 
avoit  besoin  ; témoin  les  fausses  nouvelles  quelle 
a répandues;  témoin  les  orateurs  mêmes  introduits 
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avec  affectation,  clans  ce  moment  suspect,  à la 
barre  cîe  rassemblée. 

Mais  reconnoissons  de  sang-froid  no,tre  situa- 
tion : voyez  la  nation  divisée  entre  trois  partis  ; 
les  aristocrates , les  patriotes  , et  ce  parti  mitoyen , 
hypocrite  , qu’on  nomme  ministériel.  Les  pre- 
miers seuls  n’étoient  point  à craindre  , et  la  li- 
berté étoit  établie  , rriiand  les  intrigans  qni  ’ 
s étoient  cachés  sous  le  masque  du  patriotisme, 
vinrent  se  jetter  entre  eux  et  le  peuple  , pour 
ëtabl.r  un  système  aristocratique  analogue  à 
leurs  intérêts  personnels.  La  cour  et  le  minis-  ' 
tére  après  s’cVtre  ouvertement  déclarés  pour  les 
aristocrates,  sernlilent  avoir  adopté  les  formes  et 
les  projets  de  cet  le  , tourbe  macliiavélique/C’est 
peut-être  un  problème  si  ses  chefs  sont  actuelle- 
ment  d’accord  en  tout  avec  les  chefs  du  parti  aris-  ’ 
tocratique  ; mais  ce  qui  est  certain  , c’est  que 
les  aristocrates  étant  trop  foibles  par  eux-mémes 
pour  renverser  entièrement  l’ouvrage  de  la  révolu- 
tion , se  trouveront  tôt  ou  tard  assez  heureux  d’ob- 
tenir les  avantages  de  la  composition  que  les 
autres  leur  préparent , et  qu’ils  sontiiatureMement 
; lortés , par  leur  intérêt , a se  liguer  avec  eux  contre 
. a cause  du  peuple  et  des  patriotes.  Quels  sont 
. eurs  moyens  pour  parvenir  à ce  but?  La  puis- 
sance des 'prêtres  et  de  la  superstition,  la  puis- 
sance non  niopns  grande  des  trésors  accumulés 
entre  les  iiiai^qspdeîa  cour  ; l’incivisme  d’un  grand 
nombre  de  cprps  administratifs  , la  corruption 
d une  inuilitude  de  fonctionnaires  publics  , les 
progrès  de  fidofatrie  et  de  la  division  , du  modé- 
rantisme , de  la  pusillarimilé , c]u  ministérialismQ 
au  sein  même  cie  rassemblée  nationale  ; les  in-.  ^ 
irigiies  de  tous  les  chefs  de  cette  faction  inom- 
brable,  qui , çachnat  leurs  vues  secrétes  sous  le 


voile  même  de  la  constitution  , rallient  k leur 
système  tous  les  liommes  foibles,  à qui  on  per- 
suade que  leur  repos  est  attaché  à la  docilité  avec 
laquelle  on  souffrira  que  les  loix  et  la  liberté 
soient  sans  cesse  impunément  attaquées  ; tous 
les  égoïstes  favorisés  de  la  fortune,  qui,  aimant 
assez  de  la  constitution  ce  qui  les  égaloit  à ceux 
qui  étoient  au-dessus  d’eux , ne  peuvent  consentir 
à reconnoitre  des  égaux  dans  ceux  cjuils  regar- 
doient  comme  leurs  inférieurs* 

Législateur  patriote  , à qui  je  réponds  en 
ce  moment,  quelles  précautions  proposez-vous 
pour  prévenir  ces  dangers,  et  pour  combattre 
cette  ligue  ? Aucune.  Tout  ce  que  vous  avez  dit 
pour  nous  rassurer , se  réduit  à ce  mot  : ce  Que 
m’importe  î la  liberté  triomphera  de  tout>D.  Ne 
diroit-on  pas  que  vous  n’étes  point  chargés  de 
veiller  pour  assurer  ce  triomphe  , en  décon- 
certant les  complots  de  ses  ennemis  ? La  dé- 
fiance  , dites-vous,  est  un  état  affreux!  beau- 
coup moins  affreux  , sans  douté,  cjue  la  stupide 
confiance  qui  a causé  tous  nos  embarras  et  tous 
nos  maux  , et  qui  nous  mène  au  précipice.  Lé- 
gislateurs patriotes  , ne  calomniez  point  la  dé- 
fiance ; laissez  pi'opa'ger  cette  doctrine  perfide 
à ces  ladies  intrigàns  qui  en  ont  fait  jusqu’ici  la, 
sauve -garde  de  leurs  trahisons  ; laissez  aux  bri- 
gands qui  veulent  envahir  et  profaner  le  temple 
de  la  liberté  , le  soin  de  comlDattrè  les  dragons 
redoutés  qui  en  défendent  l’entrée.  Est  - ce  à 
Manlius  à trouver  importuns  les  cri^  des  oiseaux 
sacrés  qui  doivent  sauver  le  Capitole  } La  dé- 
fiance , quoi  que  vous  puissiez  dire , est  la  gar^- 
dienne  des  droits  du  peuple  ; elle  est  au  senti- 
ment profond  de  la  liberté  , ce  que  la  jalousie 
est.  à l’amour.  Lé^sla tours  nouveaux  , profiter 


du  moins  de  rexpërieuce'de  trois  années  d’irî- 
trigues  et  de  perfidie  ; songez  que  si  vos  devan- 
ciers avoieiit  senti  la  nécessité  de  cetie  vertu, 
votre  tache  seroit  beaucoup  moins  difficile  à 
remplir  : sans  tdle  vous  etes  aussi  d^^stinés 
à être  le  jouet  et  la  victime  des  hommes  les  plus 
Wis  et  les  plus  corrompus  , et  craignez  que 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  sauver  la 
liberté, celle-là  ne  soit  la  seule  qui  vous  manque. 

Si  on  nous  trahit , a dit  encore  le  député  pa- 
triote que  je  combats  , le  peuple  estlci.  Oui , sans 
doute;  mais  vous  ne  pouvez  ignorerque  fin- 
su  rrection  que  vous  désignez  ici , est  un  remede 
rare,  incertain  , extrême.  Le  peuple  étoit  là,  aans 
tous  les  pays  libres  , lorsque , malgré  ses  droits 
et  sa  toute-puissance,  des  hommes  habiles,  a.pres 
l’avoir  endormi  un  instant,  font  enchaîné  pour 
des  siècles.  Il  étoit  là,  lorsqu  au  mois  de  juillet 
dernier  son  sang  coula  impunément  au  sein  môme 
de  cette  capitale;  et  par  quel  ordre?  Le  peuple 
est  là  ; ma.is  voqs  , représentans  , n y etes  vous 
pa§  aussi  ? Et  qu’y  faites  - vous  si , au  lieu  de 
prévoir  et  de  déconcerter  les  projets  de  ses  op- 
presseurs , vous  ne  savez  que  1 abandonner  au 
droit  terrible  de  finsurrection , et  au  résultat  du 
bouleversement  des  empires  } Je  sais  qiiilpeut 
se  rencontrer  des  circonstances  heureuses  où  la 
foudre  peut  partir  de  ses  mains  pour  ecraseï  les 
traitres  ; mais  au  moins  faut  il  qu’il  ait  pu  dé- 
couvrir à temps  leur  periidie.  Il  ne  faut  donc 
pas  1 exhorter  à fermer  les  yeux,  mais  à veiller; 
il  ne  faut  pas  souscrire  aveuglément  à tout  ce 
que  proposent  ses  ennemis  , et  leur  remettre  le 
soin  de  diriger  le  cours  et  de  déterminer  le  ré- 
sultat de  îa  crise  qui  doit  décider  de  sa  perte 
ou  dé  son  salut.  Voilà  cependant  ce  que  vous 
faites  J en  adoptant  les  projets'de  guerre  que  vous 
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'présente  le  mîmstere*  Connoissez  volts  un  petipië 
qui  ait  conquis  sa  liberté  , en  soutenant  à la  fois 
une  guerre  étrangère  , domestique  et  religieuse  ^ 
sousles  auspices  du  despotisme  qui  la  lui  avoit 
suscitée  , et  dont  il  vouloit  restrejudre  la  puis- 
sance ? Certes  , ce  problème  politique  et  moral 
ne  sera  point  résolu  de  long- temps  , et  cepen- 
dant vous  avez  prétendu  le  résoudre  par  des  es- 


pérances vagues  et  par  l’exemple  de  la  guerre 
d’ Amérkpe , lorsque  cet  exemple  seul  sufü  t pour 
mettre  dans  le  pins  grand  jour  la  légéretc  de  vos 
décisions  politiques.  Les  Américains  avoient-iis 


a combattre  au  - dedans  le  laiiatisme  et  la  tra- 
hison , au- dehors  une  ligue  armée  contre  eux 
par  leur  propre  gouvernement?  Et  parce  que  se- 
condés par  un  alliépuissant , guidés  par  Wahsing- 
ton , secondés  paries  fautes  de  Cornwailis  , iL  ont 
triomphé,  non  sans  peine  , du  despote  qui  leur 
faisoit  une  guerre  ouverte  , s’ensuit- il  qu’ils  au- 
roient  triomphés  , gouvernés  par  les  ministres  et 
conduits  por  le  général  de  George  Ili  ? J aiinerois 
autant  aue  l’on  me  citât  lexemple  des  Romains 


autant  que  i on  me  citât  i exemp 
vainqueurs  de  Porsenna  , et  que  l’on  me  dît  que 
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our  assurer  leur  liberté,  il  étoit  indifférent  que 
eurs  efforts  fussent  dirigés  par  Bruùus  ou  par 
Avons  , par  les  consuls  de  Rome  ou  par  les  fils  de 
Tarqnin  1 


Srnous  devons  être  trompés  eu  trahis  dites  ■ 

la  guerre  que  de  l’atten- 


vous  , autant  vaut  déclarer. 
dre.  Premièrement,  ce  n’est  point  là  lever  table 
état  de  la  question  que  je  veux  résoudre,  cut^  mon 
système  ne  tend  pas  simplement  ?i  attendre  ia 
guerre,  mais  à l’étouffer. '‘Alais  comme  je  veux 
renverser  toutes  les  bases  de  votre  doetnne  , je 
vais  prouver  , en  deux  mots , que  le  salut  de  la  li- 
berté ordonneroit  que  l’on  attendit  la  guerre , plr 
tôt  cjiie^ d’adopter  la  proposition  déjà  faite  par'l 
ministère. 


J 


lu- 

is 


( 21  ) 

Dans  le  cas’d’ime  trahison  supposée,  il  ne  reste 
qu’une  seule  ressource  à la  nation  , comme  vous 
l’avez  bien  prévu  ; c’est  hexplosion  salutaire  et 
subite  de  l’indignation  du  peuple  francois  , et  l’at- 
taque seule  de  votre  territoire  l’eut  offerte  , puis- 
qu’alors,  comme  je  l’ai  déjà  observé , les  François 
réveillés  tout-à-coup  de  leur  iétargique  coni ' ance, 
eussent  défendu  leur  liberté  contre  leurs  ennemis, 
par  des  prodiges  de^ courage  et  d’énergie;  le  gou- 
vernement, l’aristocratie  i’avoit  bien  prévu  ; ils 
ont  voulu  conjurer  l’orage  que  les  menaces  du  pa- 
triotisme leur  av oient  annoncé  ; iis  ont  bien  senti 
qu’il  failoit  que  les  ministres  et  la  cour  eussent  l’air 
de  vouloir  diriger  eux-mémes  la  foudre  contre  nos 

O 

ennemis,  afin  que,  redevenu  l’objet  de  l’enthou- 
siasme et  de  Fidolâtrie  , le  pouvoir  exécutif  pût 
exécuter  à loisir  et  sans  obstacle  le  plan  funeste 
dont  j’aiparlé.  C’est  alors  que  tout  citoyen  éclairé 
et  énergique  , qui  oseroit  appeler  le  soupçon  sur 
un  ministre,  sur  un  général , sera  dénoncé  par  la 
faction  dominante  , comme  un  ennemi  de  f état  ; 
c’est  alors  que  les  traîtres  ne  cesseront  de  réclamer, 
au  nom  du  salut  public,  cette  confiance  aveugle 
et  cette  modération  meurtrière  qui  a jusqu’ici 
assuré  l’impunité  de  tous  les  conspirateurs  ; c’est 
alors  que  par-tout  la  raison  et  le  patriotisme 
seroient  forcés  de  se  taire  devant  le  despotisme 
militaire  , et-  devant  l’audaxe  des  factions. 

Ce  n’est  pas  tout,  quand  est-ce  que  des  hommes 
libres  ou  c[ui  veulent  l’étre , peuvent  déployer 
toutes  les  ressources  que  donne  une  pareille 
cause  ? C’est  lorsqu’ils  combattent  chez  eux, 
pour  leurs  foyers , aux  yeux  de  leurs  concitoyens, 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans.  C’est  alors 
que  toutes  les  parties  de  l’état  peuvent  venir , 
pour  ainsi  dire  à chaque  instant , au  secours  les 
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uns  des  autres , et , par  la  force  de  Tunion  commet 
par  celle  du  courage,  réparer  une  première  défaite 
et  balancer  tous  les  avantages  de  la  discipline 
et  de  l’expérience  des  ennemis.  C’est  alors  cjue 
tous  les  chefs , forcés  d’agir  sous  les  yeux  de 
leurs  concitoyens  , ne  peuvent  trahir  ni  avec  suc- 
cès , ni  avec  impunité  : tous  ces  avantages  sont 
perdus,  dés  qu’on  porte  la  guerre,  loin  des  regards 
de  la  patrie  , dans  un  pays  étranger,  et  le  champ 
le  plus  libre  est  ouvert  aux  manœuvres  les  plus 
funestes  et  les  plus  ténébreuses:  ce  n’est  plus  la 
nation  entière  qui  combat  pour  elle-même  , c’est 
une  armée  , c’est  un  général  qui  décide  du  destin 
de  l’état.  D’un  autre  coté , en  portant  la  guerre 
au-dehors  , vous  mettez  toutes  les  puissances 
ennemies  dans  la  position  la  plus  favorable  pour 
vous  la  faire  ; vous  leur  fournissez  le  prétexte 
qu’elles  cherchoient,  si  elles  la  desiroient  ; vous 
les  y forcez  , si  elles  ne  la  vouloient  pas.  Les  plus 
mal  intentionnés  auroientau  moins  hésité  à vous 
déclarer  les  premiers , sans  aucun  prétexte  plau- 
sible , la  plus  odieuse  et  la  plus  injuste  de  toutes 
les  guerres  : mais  si  vous  violez  les  premiers  leur 
territoire,  vous  irritez  les  peuples-mémes  de  l’Al- 
lemagne , à qui  vous  supposez  déjà  des  lumières 
et  des  principes  qui  n’ont  pas  encore  pu  se  déve- 
lopper suffisamment  chez  vous,  et  chez  qui  les 
cruautés  exercées  dans  le  Palatinat  par  les  géné- 
raux françois  ont  laissé  des  impressions  plus  pro- 
fondes que  n’auront  pu  produire  encore  quelques 
brochures  prohibées , balancées  par  tous  les 
moyens  du  gouvernement,  et  par  toute  l’influence 
de  ses  partisans.  Quelle  ample  matière  ne  four- 
nissez - vous  pas  au  manifeste  du  chef  et  [des 
autres  princes  de  l’empire , pour  en  réclamer  les 
droits  et  la  sûreté;  et  pour  reveiller  d’antiques 


(25)  ^ 

préjugés  et  des  liaines  invétérées  ? car  vous  sente25 
sans  doute  vous-méme  qu’il  est  impossible  de  re- 
garder comme  certains  tous  les  calculs  diploma- 
tiques sur  lesquels  repose  la  garantie  que  vous 
nous  donnez  des  dispositions  favorables  des 
princes.  Ils  renferment  au  moins  deux  vices  capi- 
taux; le  premier,  d’avoir  supposé  que  la  conduite 
des  despotes  est  toujours  déterminée  par  l’espèce 
d’intérêt  politique  que  vous  leur  assignez , et  non 
parleurs  passions,  sur-tout  par  la  plus  impérieuse 
de  toutes  leurs  passions  , l’orgueil  du  despotisme 
et  riiorreur  de  la  liberté  : le  second , d’avoir  prêté 
à quelques-uns  d’entr'eux  assez  de  vertus  et  de 
philosophie  pour  mépriser  les  principes  et  les 
préjugés  de  l’aristocratie  françoise.  Je  ne  crois 
pas  plus  à tout  cela , qu’aux  idées  exagérées  que 
vous  vous  êtes  formées  de  la  disposition  ac- 
tuelle de  tous  les  sujets  des  monarques  , à em- 
brasser votre  nouvelle  constitution.  J’espère  bien 
aussi  que  le  temps  et  des  circonstances  heureuses 
, amèneront  un  jour  cette  grande  révolution  , 
i sur-tout  si  vous  ne  faites  point  avorter  la  nôtre  , 

I à force  d’imprudence  et  d’enthousiasme.  Mais 
j ne  croyez  pas  si  facilement  aux  prodiges  en  ce 
; genre , et  reconnoissez  l’adresse  avec  laquelle  vos 
I ministres  et  vos  ministériels  cherchent  à abuser 
[ contre  vous,  de  votre  légèreté  et  de  votre  penchant 
I à voir  par-tout  ce  que  vous  desirez  ; et  queiqu’idée 
! que  vous  vous  soyez  formée  des  intrigues  des 
j cours,  songez  que  la  vérité  sera  toujours  au  dessus. 

Quel  parti  l’assemblée  nationale  doit-elle  prendre 
j contre  le  piège  visible  qu’on  lui  tend?  Il  faut,  je 
1 ne  dis  pas  attendre  la  guerre  , mais  faire  ce  qui 
est  en  notre  pouvoir  pour  nous  mettre  en  état 
de  ne  la  pas  craindre  , ou  meme  pour  l’étouffer. 
Si  le  pouvoir  exécutif  a fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui 
pour  nous  donner  la  guerre  j les  représentans  de 
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la  nation  J passés  ou  présens  , sont-ils  toût  à-fait 
exempts  de  reproches  à cet  égard?  Pourquoi  som- 
mes-nous réduits  maintenant  à nous  occuper  de 
la  guerre  extérieure?  C’est  parce  quelle  est  prête 
à s’allumer  au-dedans  ; c’est  parce  que  l’on  espère 
nous  surprendre  en  mauvais  état  de  défense.  De 
quelle  cause  provient  ce  double  inconvénient? 
De  la  malveillance  du  ministère,  combinée  avec  la 
confiance  et  la  foiblesse  du  corps  législatif.  Si  l’as- 
semblée montroit , nonia  fermeté  d’un  moment, 
mais  une  fermeté  constante  et  soutenue  contre 
les  conspirateurs  du  dedans  et  du  dehors  ; si  elle 
adoptoit,  non  les  mesures  hostiles  et  dangereuses 
qui  ne  doivent  avoir  lieu  que  de  puissance  à puis- 
sance , mais  les  mesures  du  souverain  qui  punit 
des  rébelles;  si  elle  faisoit  tout  ce  que  les  prin- 
cipes et  le  salut  public  lui  ordonnent  ; si  au  lieu 
de  voir  chaque  ministre,  après  avoir  usé  le  char- 
latanisme nécessaire  pour  éblouir  un  mioment 
la  nation  , en  la  trahissant , céder  la  place  à 
un  successeur  destiné  à poursuivre  l’exécution, 
du  meme  plan,  sous  un  masque  nouveau,  la 
nation  voyoit  tomber  sous  le  glaive  des  loix  la 
tête  de  ceux  qui  ont  tramé  la  ruine  de  leur  pays; 
si , accusé  par  tous  les  départemens  de  l’empire  , 
convaincu  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  des 
yeux  et  quelque  patriotisme,  le, dernier  ministre 
de  la  guerre  donnoit  un  exemple  imposant  à tous 
ses  semblables  ; si,  usant  des  moyens  infinis  qui 
sont  entre  ses  mains  , pour  élever  les  âmes,  pour 
fortifier  et  propager  l’esprit  public  , pour  s’entou- 
rer de  la  confiance  et  de  l’amour  du  peuple , elle 
marquoit  chacune  de  ses  journées  par  un  bien- 
fait public , par  un  encouragement  donné  aux 
patriotes',  par  un  acte  de  rigueur  qui  terrassât  le 
despotisme  et  l’aristocratie;  si  elle  forçoit  toutes 
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les  têtes  rébelles  à ployer  sous  le  joug  de  la  justice, 
de  l’égalité  et  devant  la  majesté  du  peuple , en 
même  tems  quelle  pourvoiroit  à la  sûreté  inté- 
rieure de  l’état,  alors  vous  verriez  rentrer  dans 
le  néant  cette  ligue  insolente  dont  toute  l’audace 
tient  aux  ressources  qué  votre  foiblesse  lui  laisse 
dans  l’intérieur  de  l’empire.  Voila  donc  les  con- 
seils que  vous  devez  lui  donner,  et  que  vous  devez 
réaliser  autant  qu’il  est  en  vous.  A Goblentz, 
dites-vous  , à Goblentz  î Gomme  si  les  représen- 
tans  du  peuple  pouvoient  remplir  toutes  leurs 
obligations  envers  lui  , en  lui  faisant  présent  de' 
la  guerre.  G’est  à Goblentz  qu’estde  danger?  Non, 
Goblentz  n’est  point  une  seconde  Gartbage  ; le 
siège  du  mal  n’est  point  à Goblentz  , il  est  au 
milieu  de  nous  , il  est  dans  votre  sein.  Avant  de 
courir  à Goblentz  , mettez-vous  au  moins  en  état 
de  faire  la  guerre.  Est-ce  au  moment  où  tout 
retentit  encore  des  plaintes  élevées  de  toutes  les., 
parties  de  la  France,  contre  le  plan  formé  et 
I exécuté  par  le  ministère,  de  désarmer  vos 
gardes  nationales  , de  confier  le  commande- 
ment de  vos  troupes  à des  ofliciers  suspects  , de 
laisseï  vos  régimens  sans  chefs  , 'une  partie 
de  vos  frontières  sans  défense,  en  mërae-tems^ 
qu’il  soufiie  la  discorde  au-dedans  , que  vous 
devez  vous  engager^  dans  une  expédition  dont 
i vous  ne  connoissez  ni  le  plan , ni  les  causes  se- 
trèîes  , ni  les  conséquences  ? Eh  quoi  ! le  ministre 
n’a  pas  meme  daigné  vous  faire  part  de  ses  rela- 
tions avec  les  puissances  étrangères  ! il  garde  un 
silence  mistérieux  sur  tout  ce  qu’il  vous  importe 
le  plus  de  connoitre  ! il  n’a  pas  daigné  vous  com- 
muniquer même  les  réquisitions  qu’il  prétend  leur 
avoir  faites , et  vous  allez  entreprendre  la  guerre , 
parce  qu’un  courtisan  nouveau , succédant  à un 
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autre  cburtlsau , a fait  retentir  à vos  oreilles  le 
jargon  constitutionnel  dont  ses  prédécesseurs 
n’avoîent  pas  été  moins  prodigues  ? Eh  ! ne  ressem- 
blez-vous pas  à un  homme  qui  court  incendier  la 
maison  de  son  ennemi,  au  moment  où.  le  feu 
prend  àlasi  nne? 

Je  me  résume.  Il  ne  faut  point  déclarer  la  guerre 
actuellement.  Il  faut  avant  tout  faire  fabriquer 
par-tout  des  armes  sans  relâche  ; il  faut  armer  les 
gardes  nationales  ; il  faut  armer  le  peuple,  ne  fùt- 
ce  que  dépiqués  ; il  faut  prendre  des  mesures  sé- 
vères et  différentes  de  celles  qu’on  a adoptées 
jusque  ici , pour  qu’il  ne  dépende  pas  des  mi- 
nistres de  négliger  impunément  ce  qu’exige  la 
sûreté  de  l’état  ; il  faut  soutenir  la  dignité  du 
peuple,  et  défendre  ses  droits  trop  négligés.  Il 
faut  veiller  au  fidèle  emploi  des  finances  , cou- 
vertes encore  de  ténèbres , au  lieu  d’achever  de 
les  ruiner  par  une  guerre  imprudente,  à laquelle 
le  système  seul  de  nos  assignats  seroit  un  obs- 
tacle , si  on  la  portoit  chez  les  étrangers  ; il  faut 
punir  les  ministres  coupables,  et  persister  dans 
la  résolution  de  réprimer  les  prêtres  séditieux. 

Si , en  dépit  de  la  raison  et  de  l’intérét  public , 
la  guerre  étoit  déjà  résolue  , il  faudroit  au  moins 
s’épargner  la  honte  de  la  faire  en  suivant  l’impul- 
sion et  le  plan  de  la  cour.  II  faudroit  commen- 
cer par  mettre  en  état  d’accusation  le  dernier 
ministre  de  la  guerre,  afin  que  son  successeur 
comprit  que  lœil  du  peuple  est  fixé  sur  lui  ; il 
faudroit  commencer  par  faire  le  procès  aux  ré- 
belles , et  mettre  Ipurs  biens  en  séquestre , afin 
que  nos  soldats  ne  parussent  pas  de'i  adversaires 
qui  vont  combattre  des  guerriers  armés  pour  la 
cause  du  roi  contre  une  faction  opposée  : mais 
des  ministres  de  la  justice  nationale,  qui  vont 
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punir  des  coupables.  Mais  si  , en  décidant  la 
guerre , vous  ne  paroissez  qu’adopter  l’esprit  de 
vos  ministres;  si,  au  premier  aspect  du  chef  du 
pouvoir  exécutif,  les  représentans  du  peuple  se 
prosternent  devant  lui;  s’ils  couvrent  d’applau- 
dissemens  prématurés  et  serviles  le  premier  agent 
qu’il  leur  présente  ; s’ils  donnent  à la  nation 
l’exemple  de  la  légèreté,  de  l’idolâtrie,  de  la  cré- 
dulité ; s'ils  l’entretiennent  dans  une  erreur  dan- 
gereuse , en  lui  montrant  le  prince  ou  ses  agens 
comme  leurs  libérateurs  , alors  comment  espérez- 
vous  que  le  peuple  sera  plus  vigilant  que  ceux 
qu’il  a chargés  de  veiller  pour  lui,  plus  dévoués 
que  ceux  qui  doivent  se  dévouer  pour  sa  cause 
plus  sage  que  les  sages  mêmes  qu’il  a choisis  ? 

Ne  nous  dites  donc  plus  que  la  nation  veut 
la  guerre.  La  nation  veut  que  les  efforts  de  ses 
ennemis  soient  confondus  et  que  ses  représen- 
tans défendent  ses  intérêts  : la  guerre  est  à ses 
yeux  un  remède  extrême  dont  elle  desire  d’être 
dispensée  : c’est  à vous  d’éclairer  l’opinion  publi- 
que, et  il  suffit  de  lui  présenter  la  vérité  et  l’in- 
térêt général  pour  les  faire  triompher.  La  gran- 
deur d’un  représentant  du  peuple  n’est  pas  de 
caresser  l’opinion  momentanée  qu’excitent  les 
intrigues  des  gouvernemens,  mais  que  combat 
la  raison  sévère,  et  que  de  longues  calamités  dé- 
mentent. Elle  consiste  queiqiiesfois  à lutter  seul, 
avec  sa  conscience,  contre  le  torrent  des  préju- 
gés et  des  factions.  Il  doit  confier  le  bonheur 
public  à la  sagesse,  le  sien  à sa  vertu,  sa  gloire 
aux  honnêtes  gens  et  à la  postérité. 

Au  reste  , nous  touchons  à une  crise  décisive 
pour  notre  révolution  ; de  grands  évènemens  vont 
se  succéder  avec  rapidité.  Malheur  à ceux  qui, 
dans  cette  circonstance , n’immoleroîit  pas  au 


5alut  public  1 esprit  de  parti , leurs  passions  et 
leurs  préjugés  mêmes  ! J’ai  voulu  payer  aujour- 
d’hui à ma  patrie  la  dernière  dette  peut-être 
que  j’avois  contractée  avec  elle.  Je  n’espère  pas 
que  mes  paroles  soient  puissantes  en  ce  moment  ; 
je  souhaite  que  ce  ne  soit  point  l’expérience  qui 
justihe  mon  opinion  imais  dans  ce  cas-là  même, 
une I consolation  me  restera;  je  pourrai  attester 
mon  pays  que  je  n’aurai  point  contribué  à sa 
ruine. 


La  société  des  amis  de  la  constitution  a ar^ 
rêté  V impression  de  ce  discours^  et  Vem’oi  aux 
sociétés  affdiées  ^ dans  sa  séance  du  18  décembre 
17Q1,  ïan  troisième  de  la  liberté. 


■ Max.  Isnard  , député  à V assemblée  nationale  j 
président  ; \ Grangeneuve  ; pii,  - cii» 

Goupij^leau  , député  à V assemblée  nationale; 
Réal;  l.  Perrochel  ; J.  Piousseau  , secrétaires. 
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